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Là où le silence parle 

 

Aujourd’hui, la société valorise la parole, l’action et la performance. On nous encourage à débattre, à 
défendre nos opinions, à imposer notre présence. Dans un monde où les voix s’entremêlent sans 
toujours s’écouter, je me suis souvent demandé, et si le vrai courage ne résidait pas dans les mots, mais 
dans le silence qui les suit? Mais on oublie trop souvent une compétence essentielle, celle d’écouter. 
L’écoute est perçue comme une faiblesse face à la force de la parole. Pourtant, c’est tout le contraire. 
Écouter demande une force, celle de se taire pour comprendre et d’accueillir l’autre tel qu’il est. Pour 
moi, l’écoute est un art profondément humain. Elle nous relie à nos racines, à ceux qui nous entourent, 
et à nous-mêmes.  

Dans ma culture amazighe, l’écoute est au cœur de la transmission du savoir. Nos histoires, nos 
traditions, nos chants et nos coutumes ne s’écrivent pas: ils s’écoutent. C’est par la voix des anciens que 
l’histoire prend vie. Je me souviens encore des soirs d’été quand ma grand-mère me coiffait doucement 
en enroulant mes cheveux dans un kardoon, ce tissu coloré qu’elle nouait avec patience. Pendant 
qu’elle tressait, elle me racontait des récits de nos ancêtres: des histoires de résistance, de migration, 
d’amour et de perte. Sa voix avait cette musicalité unique, parfois tremblante, parfois chantante. Mais 
ce que je retiens surtout, ce sont ses silences, où son regard semblait écouter les échos du passé. J’ai 
compris alors que l’écoute est un acte de mémoire. Une manière de garder vivants les fragments d’un 
monde qui aurait pu disparaître. En écoutant, je participais à la continuité de mon peuple et j’apprenais 
la force de celles qui ont porté notre langue. Aujourd’hui encore, quand j’entends un chant amazigh, j’ai 
l’impression d’entendre sa voix. Elle m’a appris que savoir écouter, c’est honorer ceux qui nous ont 
précédés et préserver ce qu’aucun livre ne peut raconter. 

Cependant, écouter ne sert pas qu’à transmettre le passé: c’est aussi une clé pour construire le présent. 
Dans un monde où tout va trop vite, où les conversations passent par des écrans et les émotions par des 
émojis, écouter quelqu’un est devenu un acte révolutionnaire. Nous sommes entourés de bruit de 
notifications, de discours, d’opinions mais nous entendons de moins en moins vraiment. Écouter, c’est 
offrir à l’autre le droit d’exister pleinement. J’ai compris cette idée lors de mon bénévolat à l’hôpital. Je 
passais du temps avec des personnes âgées atteintes de démence, souvent oubliées du monde 
extérieur. Certaines parlaient sans cesse, cherchant dans mes yeux une trace de reconnaissance;d’autres 
restaient dans un silence lourd, comme effacées par le temps. En les écoutant, j’ai vu leurs visages 
s’illuminer. Le simple fait de prêter l’oreille à leurs histoires redonnait vie à leurs souvenirs. Dans ces 
moments suspendus, j’ai appris que l’écoute n’a pas besoin de réponses: elle a seulement besoin de 
présence. Être là, sincèrement, peut suffire à apaiser une âme. Écouter devient alors un acte d’amour, 
un pont entre deux solitudes. 

Enfin, écouter ne concerne pas uniquement les autres. C’est aussi apprendre à s’écouter soi-même. 
Dans une société saturée de bruit, de comparaisons et d’attentes, il est facile de se perdre. Nous 
cherchons à plaire, à performer, à parler plus fort et nous oublions d’entendre notre propre voix. 
Pourtant, l’écoute de soi est la première étape vers la paix intérieure. Elle demande du courage, car elle 
nous oblige à affronter nos doutes et nos vérités les plus enfouies. Mais elle est aussi libératrice. C’est 
souvent dans le silence que j’ai trouvé les réponses que les autres ne pouvaient pas m’offrir. Dans ces 



moments de calme, j’ai appris à faire confiance à mon intuition et à respecter mon rythme. L’écoute de 
soi, c’est reconnaître que le silence n’est pas un vide, mais un espace de guérison. C’est là que naissent 
la clarté, la sagesse et la force d’avancer, même quand tout semble incertain. 

Écouter, c’est bien plus qu’entendre. C’est un héritage, un lien et une introspection. C’est un geste 
simple en apparence, mais d’une profondeur rare. Dans un monde qui parle sans cesse, qui revendique, 
commente et juge, il devient urgent de réapprendre à écouter. L’écoute transforme le silence en parole, 
l’absence en présence, et la différence en compréhension. Peut-être qu’en cessant de vouloir toujours 
avoir raison, et en cherchant d’abord à comprendre, nous redonnerions au monde un peu de douceur, 
un peu de justice, et surtout, un peu d’humanité. Car parfois, là où le silence parle, c’est le cœur qui 
répond.


